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			Les événements s’enclenchent
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			« Mise à pied »

			De retour à Maëvylia, Améthyste fut convoquée par Armoël. Le jeune homme semblait furieux contre elle et pourtant, elle n’arrivait pas à déterminer pourquoi.

			Elle se mit au garde à vous et attendit qu’il lui adresse la parole.

			– Vous êtes mise à pied pour trois semaines, lâcha-t-il durement.

			– Pardon ? souffla-t-elle, incrédule. Pour quelles raisons ?

			– Vous le savez parfaitement. Et je vous conseille de ne pas contester mes ordres, Trois cent-six !

			Elle resta silencieuse tandis que l’incompréhension la plus totale se lisait sur son visage.

			– Cette vie n’est pas faite pour vous… Vous êtes un boulet pour cette caserne et franchement, mes éclaireurs n’ont pas besoin de cela… J’apprécierais que vous évitiez de revenir. Envoyez-moi votre démission par courrier, je vous ferai parvenir le restant de votre solde.

			Elle resta sans voix, le visage défait. Armoël, quant à lui, luttait contre le dégout qu’il ressentait envers lui-même. Il avait parfaitement conscience que ses mots cruels n’avaient aucune justification. Elle était une excellente éclaireuse et avait été un atout maître dans la résolution de nombreuses missions au cours de ces derniers mois.

			– Mais capitaine ?

			– Taisez-vous, éclaireuse, hurla-t-il soudain si fort qu’elle en sursauta. Puisqu’apparemment, vous n’avez toujours pas appris la moindre notion d’obéissance, je double votre temps de suspension.

			Il leva un index menaçant, lui indiqua la porte et gronda.

			– Dehors !

			Elle fronça les sourcils, fit un dernier salut et sortit d’un pas vif du bureau.

			Elle arriva sur le terrain d’entraînement avec un visage froncé à l’extrême. Ses compagnons la regardèrent, surpris et inquiets.

			– Eh bien, petite ? questionna Cent dix.

			– Je suis mise à pied pour six semaines, gronda-t-elle en se dirigeant vers sa chambre.

			La stupeur se lut sur les visages de ses équipiers. L’équipe de Soixante-dix-sept, de son côté, semblait décontenancée.

			– Tu sais pourquoi ? continua Deux-cent-quatre-vingt-dix.

			– Non ! Je vais faire mon paquetage.

			Ils la regardèrent monter en silence. Lorsqu’elle réapparut, elle se dirigea directement vers les écuries.

			– Tu ne veux toujours pas nous dire pourquoi tu es suspendue ? demanda timidement Vingt-huit.

			– Je ne vous le dirai pas, tout simplement parce que je n’en ai aucune idée. Tout ce que je sais c’est qu’Armoël est d’un caractère exécrable. Profitez de ces six semaines pour lui trouver une femme, cela calmera ses humeurs ! lâcha-elle avec hargne.

			Soixante-dix-sept ricana.

			– Je ne pense pas que cela soit aussi simple.

			Elle souleva les épaules et descendit aux écuries, suivie par Cent-dix.

			– Où as-tu l’intention d’aller ?

			– Sur les terres de mon oncle. J’y connais des recoins où je serai en sécurité et où je pourrai me cacher.

			Cent-dix hocha la tête.

			– Bien, alors à dans six semaines, peut-être… Prends soin de toi, petite.

			Améthyste le regarda, les larmes au bord des yeux et il la prit dans ses bras. Le physique massif de l’assassin l’engloba l’espace de quelques instants durant lesquels elle oublia son chagrin.

			– Prends le temps de réfléchir avant de revenir… Tu mérites tellement plus que cette vie, Améthyste… Souviens-toi de qui tu es !

			Elle regarda son ami avec intensité.

			– C’est parce que je sais qui j’étais que je suis certaine que cette vie me correspond bien plus.

			Ils se séparèrent. Elle monta à cheval et il la regarda sortir de la caserne en silence.

			Le château de Châsle dominait un petit village d’une centaine de maisons au bord des falaises. Après une semaine et demie de voyage sans presque aucune interruption, pas même pour dormir, Améthyste était soulagée d’être arrivée à destination. Elle laissa le vent marin chargé d’iode l’enivrer tandis qu’elle observait avec plaisir la vue de ce château fort si brut et massif comparé aux habituelles élégantes constructions Balnaises. Héritage des mythiques guerres jalonnant l’histoire du pays, telle que la seconde chute, il était le dernier encore debout ou n’ayant pas subi la transformation artistique du dernier millénaire. Les murs hauts et épais, les tours de garde, contrastaient nettement avec les dentelles architecturales des autres châteaux des nobles de Baln ou du palais de la capitale. Et pourtant, la jeune femme adorait ce château, celui de son oncle et qui appartenait à sa famille depuis des siècles. Aussi loin qu’elle se souvienne, c’était l’unique endroit où elle avait des souvenirs heureux. En esquissant un sourire, elle se remémora ses interminables parties de cache-cache avec Topaze, le fils d’Aelys, la gestionnaire du château. Cette femme qui secondait son oncle dans l’administration des terres avait aussi fréquemment pallié l’absence de mère auprès de la petite fille qu’elle avait été. Entre la recherche de nouvelles cachettes avec Topaze au cœur des cours, des multiples salles du château mais aussi dans les environs, elle se rappela des tendresses d’Aelys, les tartines de confitures au goûter, les histoires contées dans le lit avant de s’endormir et surtout de ses embrassades et de ses câlins. Oui, elle adorait Aelys et s’entendait particulièrement bien avec Topaze. À tel point que souvent, en tant qu’enfant, elle avait demandé à son oncle pourquoi il ne se mariait pas avec elle.

			Elle rit pendant un instant à ce souvenir.

			– Mon oncle Quartz est un célibataire endurci !

			Elle regarda encore quelques minutes le château puis remonta en croupe, bien décidée à passer inaperçue. La nuit commençait à tomber, c’était l’heure du souper et il lui serait d’autant plus simple de mener sa monture dans la cache dans laquelle elle espérait passer les trois prochaines semaines.

			L’ouverture de celle-ci était obstruée d’un entrelacs de ronces et de vigne vierge. Elle dégaina sa Trois-Lames et tailla les végétaux le long d’un mur qui prolongeait une caverne. Elle se dépêcha d’ouvrir une brèche car la nuit tombait rapidement. Elle prit néanmoins soin que le passage ne puisse être visible en plein jour et que personne ne puisse découvrir son existence. Elle s’engouffra ensuite dans la grotte en tirant fortement son cheval par la bride, ce dernier hésitant à entrer dans une zone sombre et inconnue.

			À l’intérieur, elle alluma une petite bougie qu’elle avait dans son sac et observa les lieux. Dans son prolongement, la grotte s’enfonçait plus profondément dans la terre et la pente était vertigineuse. Elle savait qu’elle menait au garde-manger principal du château et elle esquissa un sourire malicieux. « Je ne manquerai pas de ravitaillement ». Elle se dit aussi qu’en se déguisant de nuit, il lui serait même possible d’aller faire un tour dans le château, sa formation d’éclaireuse lui permettant désormais de passer au nez et à la barde des meilleurs gardes sans être vue.

			Elle bouchonna sa monture et installa son bivouac, de quoi faire un petit feu et le coin où elle allait dormir. Elle s’assit ensuite en tailleur sur sa couverture et observa les quelques branches qui fumaient un peu trop pour l’habitacle peu ventilé de la caverne. Elle attendit tout de même avec patience d’obtenir quelques braises avant de les éteindre, non sans que la fumée ne la fasse pleurer. Elle grignota ensuite les restes de jambon cru qui lui restaient et commença à ruminer les paroles d’Armoël, ce qu’elle faisait depuis le début de son voyage.

			Puis, la fatigue aidant, elle sombra dans un profond sommeil.

			 

			Cachée dans un recoin sombre de la chambre de son oncle, Améthyste vit Aelys entrer pour déposer des notes sur le bureau. La dame se dirigea ensuite vers le lit et en réajusta la couverture qui plissait en esquissant un sourire. Aelys jeta un coup d’œil par la fenêtre puis s’y rendit pour observer la vue de ce début de nuit pendant quelques minutes. Améthyste lutta alors contre son envie de sortir de sa cachette pour se ruer à sa rencontre et l’embrasser avec ferveur sur les joues. Soudain, elle vit son oncle passer la porte et en silence se glisser derrière son administratrice. Etonnée, la jeune femme le vit attraper Aelys par la taille et déposer un tendre baiser dans le creux de son cou. Surprise, cette dernière se retourna et, passée la stupeur, laissa apparaître un immense sourire sur son visage. Elle glissa une main sur la nuque du seigneur et l’embrassa avec ferveur sur les lèvres.

			– As-tu fait bon voyage ?

			– Oui, mes vieux os résistent encore bien au trajet entre Baln et Châsle, répondit-il en riant avec douceur.

			– Comment s’est passée la négociation ?

			– Difficile… Cela a été difficile. Il me semble que Béryl est de plus en plus têtu, soupira-t-il.

			Au nom de son père, Améthyste vit Aelys baisser les yeux et une ombre de tristesse passa sur son visage qui avait su conserver sa finesse et sa beauté malgré les rides de ses cinquante ans.

			La jeune femme ne fut pas la seule à remarquer cette tristesse passagère. Quartz posa immédiatement une main sous son menton pour lui relever le visage et la regarder dans les yeux. Il lui murmura un « je t’aime » si sincère qu’Améthyste sentit son cœur se serrer. Si seulement Armoël pouvait l’aimer un jour à ce point. Elle secoua la tête pour se sortir de l’esprit le capitaine et se re-concentra sur son oncle et celle qu’elle avait tant espérer appeler « sa tante » un jour. Elle réalisa alors que la réalité était très proche de ses souhaits. Cependant, s’ils s’aimaient, pourquoi ne s’étaient-ils jamais mariés ?

			– Lui en veux-tu toujours ? questionna Quartz.

			– Non… L’unique chose que je désire c’est être avec toi… Mariée ou non…

			Il la prit dans ses bras et la serra avec amour.

			– Je m’inquiète juste pour notre fils… Qu’adviendra-t-il de lui lorsque nous… Que tu ne seras plus ?

			– Ne t’inquiète pas pour Topaze. C’est un jeune homme vif, intelligent et courageux et j’ai déjà pris bien des dispositions qui le mettront en sécurité.

			– Dispositions que Béryl…

			– Aies confiance en ton fils, Aelys. Il est doué et saura déjouer les mauvais coups de son têtu d’oncle et de roi, la coupa-t-il en lui attrapant le visage entre les deux mains.

			Elle hocha imperceptiblement la tête puis laissa un sourire réapparaitre sur son visage.

			– D’autant que malgré la réticence de mon grand frère, j’ai obtenu gain de cause avec Tanzanite… Nous pourrons bientôt partir avec les troupes que nous souhaitions pour soutenir Maëvylia contre les incursions de plus en plus fréquentes au nord.

			Aelys afficha de la stupeur.

			– Comment as-tu réussi ?

			– Ma pugnacité me rend parfois terriblement exaspérant et même Béryl n’y résiste pas… Ne supportant plus mes jérémiades, il a craqué ! ricana-t-il tandis qu’il retirait le haut de ses vêtements.

			Améthyste ferma les yeux pour ne pas voir son oncle torse-nu.

			– Quand pars-tu ?

			– D’ici un mois, le temps de rassembler les hommes et de faire les préparatifs. Tanzanite arrive ce soir pour la fin de semaine afin que nous en discutions.

			– Il est à peine fiancé que tu prives déjà ton neveu de la compagnie de sa future jeune épouse.

			– Nous reviendrons régulièrement et ferons des tours de garde en quelque sorte… En revanche, je vais te priver de notre fils, continua-t-il sur un ton où se reflétait sa gêne.

			– Quoi ? s’écria-t-elle.

			– Aelys, Topaze a le charisme d’un chef… Sa présence me sera nécessaire et salutaire. D’autant qu’il est un excellent guerrier Trois-Lames Argoïlle, fit-il d’un ton implorant.

			Aelys soupira longuement.

			– Soit, mais à une condition.

			– Laquelle ?

			– Vous me revenez en vie tous les deux ! gronda-t-elle en posant ses mains sur ses hanches.

			– Je te le jure ! lança-t-il en la prenant à bras le corps pour l’embrasser. Maintenant, excuse-moi ma douce, mais si tu ne souhaites pas un homme qui sente le fauve dans ton lit ce soir, je me dois de prendre un bain.

			– Allez monseigneur ! railla-t-elle. Je vais en attendant donner les ordres en cuisine et faire faire la chambre pour recevoir le Prince Tanzanite… Notre neveu !

			Il rit et se dirigea vers la salle d’eau en terminant de retirer ses vêtements tandis que son amante sortait de la chambre.

			Améthyste resta dans la chambre, digérant les révélations de cette conversation à laquelle elle n’aurait jamais dû assister. Elle s’appuya contre le mur et attendit patiemment que son oncle revienne de la salle d’eau. Elle avait cependant perdu toute notion de ce qu’elle allait bien pouvoir lui dire. Le temps lui sembla filer plus vite qu’un chat effrayé et avant qu’elle ne s’en aperçoive son oncle était déjà de retour dans la chambre. Habillé, il se dirigea vers la cheminée et tira une Trois-Lames nichée entre le chambranle et le mur. Il la pointa dans sa direction, les lames écartées et tournoyantes.

			– Sortez de là !

			Améthyste esquissa un sourire et se sermonna. Elle avait abaissé son bouclier le temps de sa réflexion et son Dominus était redevenu palpable. Une grossière erreur pour l’éclaireuse qu’elle était.

			– Immédiatement ! gronda-t-il en faisant deux pas vers elle.

			Elle sortit de sa cachette, un immense sourire aux lèvres.

			– Bonsoir mon oncle.

			Quartz ouvrit la bouche si grande qu’elle cru qu’il allait s’en décrocher la mâchoire. Après quelques secondes de stupéfaction, il rengaina son épée puis se rua vers elle pour l’enlacer avec force.

			– Vivante, tu es vivante… Que les dieux et la Destinée en soient bénis !

			– Je suis heureuse de vous revoir… Vous m’avez manqué mon oncle.

			Il l’observa ensuite à bout de bras.

			– Par tous les dieux de Baln, peut-on savoir où tu étais jeune fille ? gronda-t-il en prenant un air sévère.

			– C’est un peu compliqué… Et un peu long à expliquer.

			Il la lâcha et l’invita d’un geste brusque à venir s’asseoir face à la cheminée sur un fauteuil.

			– Explique-moi cela… On peut savoir son nom ?

			– Son nom ?

			Elle regarda son oncle sans savoir quoi répondre. Il semblait passablement énervé.

			– Ne me prends pas pour un bleu, jeune fille ! Avec qui es-tu partie ?

			– Uniquement avec mon cheval, Pirouette, répondit-elle sérieusement en s’installant dans le fauteuil, un pied replié sous elle.

			Quartz assis dans son fauteuil inspira profondément et croisa les bras. Il l’observa avec attention pendant une longue minute.

			En un peu plus d’un an et demi sa nièce avait incroyablement changé. Elle semblait plus assurée dans ses paroles, ses mouvements. En un mot elle avait mûri. Puis, étonné, il remarqua l’étrange accoutrement qu’elle portait, un pantalon vert sombre, des bottes souples et une épaisse chemise d’homme, sa Trois-Lame insérée dans son fourreau suspendu à une large ceinture de cuir. Même sa manière de se tenir aussi était très différente. Elle avait conservé une part de sa prestance et de sa grâce mais était détendue et assise dans une position plutôt masculine.

			– Admettons que tu ne sois pas partie pour un homme… As-tu une raison à me donner pour cette fugue qui a passablement mis la pagaille au palais et a plus que mis en colère ton père ?

			– Je n’ai pas vraiment d’explications à donner, hormis le fait peut-être que je n’arrivais plus à respirer dans ce palais… Je suis d’abord partie sans objectif précis avec pour idée de revenir d’ici deux ou trois semaines pour le bal.

			– Et ?

			Elle sortit son pied de dessous elle et le plaça au sol à côté du second. Le coude droit appuyé sur l’accoudoir du fauteuil, elle posa son visage dans la paume de sa main et elle soupira.

			– Et au terme de mes semaines de liberté, je ne sais ce qu’il m’a pris mais j’ai traversé la frontière.

			La respiration de Quartz se coupa l’espace de quelques secondes.

			– Quoi ? s’écria-t-il soudain en se levant.

			– Je n’y suis restée que quelques heures, le temps de faire un aller-retour, fit-elle pour le rassurer.

			Il se rassit, trop estomaqué pour trouver ses mots.

			– À partir de cet instant, j’ai su que je ne voulais plus rentrer… Quartz soupira.

			– Et peut-on savoir ce que tu as vu à la frontière ? demanda-t-il en

			affichant un visage dubitatif.

			Elle esquissa un sourire. Depuis le début de cette conversation, il semblait douter de ses paroles.

			– Des troupes d’orques et de trolls se dirigeant vers l’Est.

			Il fronça les sourcils, doutant toujours. Elle pouvait parfaitement avoir entendu parler de cette histoire d’« Hôlin ». Son oncle la regarda en silence pendant un long moment, essayant de déterminer si elle disait vrai.

			– Et où loges-tu désormais ? questionna-t-il en détaillant à nouveau la tenue si masculine et étrangement familière qu’elle portait.

			– Vaëglya.

			Il soupira, désappointé mais rassuré.

			– Ton frère Tanzanite et l’une de ses équipes d’éclaireurs te cherchent en direction…

			– De Dapoly, je sais…

			– Tu le savais ?

			– Oui… Je suis au courant depuis un moment.

			– Tu dis vivre en Maëvylia… Comment subviens-tu à tes besoins ?

			– J’ai un emploi.

			– Vraiment ? Et de quel genre ?

			Soudain, il reconnut la couleur du pantalon qu’elle portait. Il fit immédiatement le lien avec ce qu’elle venait de lui dire. Elle avait fait un aller-retour sur la frontière et savait que son frère la recherchait du côté de Dapoly.

			Avec peine, il prononça un nombre.

			– Trois cent-six…

			Elle hocha la tête d’un air grave, consciente que cette découverte n’était pas des plus simples à accepter.

			Il se leva et commença à piétiner d’énervement.

			– Comment ?… Comment, le Capitaine Armoël a-t’il osé t’accepter au sein de ses troupes ?

			– Je lui ai quelque peu forcé la main, murmura-t-elle, réalisant à cet instant, qu’en effet, Armoël l’avait peut-être trop vite recrutée sans réfléchir aux conséquences néfastes qui pouvaient en découler. Elle se demanda alors si la raison de ses six semaines de suspension et son exigence de démission ne venaient pas de là.

			Son oncle s’effondra dans son fauteuil, les bras ballants.

			– Prie pour que ton père n’apprenne jamais où et qui tu es !

			– C’est l’avantage d’être un éclaireur, répondit-elle en riant.

			Il la regarda alors de travers. Jamais il ne l’avait vue aussi heureuse.

			– Cette vie te convient ? s’esclaffa-t-il en perdant le souffle.

			Elle hocha la tête sans perdre l’incroyable sourire qu’elle affichait.

			– Et ton intégration en tant que femme au sein de ce genre de caserne si particulière… Comment ?

			– Impeccable, que ce soit au sein de la caserne ou au sein de mon équipe. Et j’apprécie la méthode de commandement d’Armoël. Même si je ne suis pas toujours d’accord avec ses décisions, fit-elle avec une légère moue qui disparut rapidement.

			– Et que fais-tu ici ?

			– J’ai été suspendue pour six semaines et sincèrement, je ne connaissais pas d’autres endroits pour me cacher que les alentours de Châsle.

			– Qu’as-tu fait pour être suspendue ?

			– Si seulement je le savais… soupira-t-elle.

			– Je ne connais pas beaucoup le Capitaine Plou-Armec mais d’après ce que m’en dit Tanzanite régulièrement, il semble qu’il ne prenne pas ses décisions à la légère.

			– Non en effet… Néanmoins, bien qu’il m’ait demandé d’y réfléchir, je ne vois toujours pas ce que j’ai bien pu faire de mal…

			Elle afficha un visage triste et soucieux.

			– Combien de temps dois-tu rester ici ?

			– Trois semaines…

			Il esquissa ce sourire malicieux qu’elle lui connaissait.

			– Il faut que tu aies sacrément confiance en moi pour venir ici sans craindre que je ne te traine jusqu’au palais… Tu as une place à reprendre !

			Elle fronça les sourcils, croisa les bras, s’enfonça dans son fauteuil et secoua la tête en faisant la moue.

			– Vous pourriez bien me ligoter et mon père m’enfermer à vie, je trouverais quand même un moyen pour m’enfuir à nouveau… Je suis une excellente crocheteuse désormais.

			Une telle résolution se lisait sur son visage que son oncle ne douta pas un instant qu’elle disait juste.

			Il ferma douloureusement les yeux et prit sa tête entre ses mains.

			– Admettons… Jure-moi que c’est cette vie qui te convient, Am !

			– C’est le cas. Je n’ai jamais été plus heureuse bien que vous me manquiez beaucoup.

			Il se leva, s’approcha d’elle et lui souleva le visage de la main droite.

			– Bien, tu peux rester ici, le temps de ta suspension. J’en informerai Dame Aelys et Topaze. Cependant, je te conseille de rester invisible ces deux jours car ton frère Tanzanite nous rend visite. Vu que cela fait des semaines qu’il te cherche, je doute qu’il prenne bien la chose de découvrir que tu es ici et que tu as suivi la même carrière que lui, fit-il avec ironie.

			Elle hocha la tête et se leva. Il la prit alors dans ses bras et la serra fort.

			– Oh, Am ! En tout cas, je suis heureux de te revoir en bonne santé, ma nièce.

			– Je suis aussi très heureuse de vous revoir après tant de temps, mon oncle.

			– As-tu besoin que je te fasse monter à manger ?

			Elle secoua la tête.

			– Nul besoin, j’ai des réserves, répondit-elle sans oser lui avouer qu’elle chapardait sa nourriture dans le garde-manger du château.

			– Bien, je descends prévenir Aelys et passer la soirée dans la salle à manger. Fais en sorte que je te revois ici même lundi soir.

			Elle se mit au garde à vous avec ironie.

			– À vos ordres !

			Il fut si estomaqué de sa réaction naturelle qu’il en perdit le souffle.

			– Il va falloir que je m’y habitue… Elle souleva les épaules.

			– Nul doute que vous y arriverez.

			– J’en suis moins certain que toi… Je me demande même si je n’aurais pas préféré que tu sois partie pour les beaux yeux d’un homme de la cour, continua-t-il en croisant les bras.

			– L’un de ses arrogants, plus suffisant et coincé qu’un prieur de Talm ?… Non merci, il n’y avait aucun risque ! rit-elle, tandis qu’elle réalisait que c’étaient certainement les yeux étoilés d’un homme qui la ramèneraient en Maëvylia.

			– Cela aurait pourtant été plus simple.

			– Que voulez-vous dire ?

			Il n’osa lui dire qu’un mariage, même non consenti, aurait certainement arrangé l’humeur de son père et sa situation de fugueuse.

			– Bien, bon séjour et à lundi ! termina-t-il un peu sèchement tant il était encore déstabilisé par ses retrouvailles et les révélations de la jeune femme.

			– À lundi.

			Elle le regarda sortir de la chambre dans laquelle elle resta quelques minutes encore avant de se faufiler dans les couloirs pour rejoindre sa cachette.

			Il lui fallait passer par les écuries du château et malheureusement, peu après qu’elle y fut entrée, elle découvrit que ces dernières n’étaient pas occupées que par des chevaux. Elle se cacha derrière l’une des séparations des différents box et observa l’individu. Il s’agissait de Topaze. Son cœur se serra en réalisant que désormais elle le regardait comme un membre de sa famille et non plus simplement comme un ami.

			Topaze mettait son cheval au box, lorsque Tanzanite entra dans les écuries du château. Le prince maintenait sa monture par la bride et se dirigea directement vers le jeune homme.

			– Eh, palefrenier ! J’aurais besoin que vous bouchonniez ce cheval ! s’exclama-t-il.

			Les sourcils légèrement froncés, Topaze se retourna pour découvrir qui lui donnait un ordre avec une tonalité aussi pompeuse. Il retrouva rapidement un visage joyeux lorsqu’il croisa le regard et le sourire ironique du plus jeune des princes de Baln.

			– Mais bien entendu, Votre Altesse… Vous faudrait-il autre chose ? Une tasse de thé peut-être ?

			Tanzanite fit la moue et Améthyste fut surprise de découvrir combien ce visage grimaçant présentait des ressemblances avec le sien lorsqu’elle faisait aussi ce genre de mimique.

			Elle se dit alors qu’elle avait peut-être plus en commun avec ses frères qu’elle ne le pensait.

			Le prince s’accouda à une séparation de box en retrouvant son visage malicieux.

			– Du thé ?… J’espérais mieux. La dernière fois que nous nous sommes vus, nous avons bu autre chose que du thé, il me semble.

			Topaze fronça les sourcils faisant mine de réfléchir.

			– C’était de l’eau alors… Peut-être…

			Les deux hommes croisèrent leurs regards puis éclatèrent de rire.

			Tanzanite se releva de son appui et s’avança vers Topaze pour lui faire une franche accolade.

			– Comment vas, cousin ?… Cela fait trop longtemps que je ne t’ai vu !

			– Bien et toi ?… Que fais-tu donc à Châsle ? Je suis curieux de connaître les raisons qui t’ont poussé à abandonner ta jolie fiancée alors que cela fait peu de temps qu’elle a obtenu l’autorisation de te rejoindre ?

			– Oh, ça ! Il va falloir que tu questionnes ta vieille canaille de père, mais je suis d’avis que tu le sauras bientôt car je crois que tu fais partie du plan.

			Topaze grimaça.

			– Mouais !… L’alliance des idées saugrenues d’un éclaireur et d’un vieux dur à cuir… Pourquoi ne suis-je pas pressé de le découvrir ?

			– Aller, cousin, ne t’inquiète pas… Toi qui te plaignais de ne pas sortir du comté de Châsle, tu vas enfin avoir l’occasion de voir du pays.

			– Non ? Tu plaisantes ? répondit Topaze en affichant un visage ahuri.

			Tanzanite hocha la tête en silence.

			– Bien alors aide-moi à bouchonner ta monture et montons vite voir le seigneur et maître de ce château ! s’enthousiasma son cousin.

			– Avec plaisir !

			Ils s’attaquèrent à la tâche avec entrain.

			– À propos, où en sont les recherches pour retrouver ta sœur ? questionna après un moment Topaze.

			Améthyste, particulièrement intéressée par la conversation, se pencha un peu plus pour observer par un trou les deux hommes. Si son frère avait des pistes, il valait mieux pour elle qu’elle le sache afin de pouvoir laisser de faux indices et le retarder au maximum.

			À son plus grand étonnement, le visage de son frère avait viré à la tristesse.

			Tanzanite soupira longuement en passant un nouveau coup de brosse sur la croupe de sa monture.

			– Rien et… Franchement, je commence à m’inquiéter. Je crains que nous ne la retrouvions jamais.

			Topaze lut toute la douleur de son cousin dans ses yeux. Il posa une main rassurante sur son épaule.

			– Tu la retrouveras et en bonne santé, j’en suis certain… As-tu essayé du côté de Talm ?

			– Talm ?… Non, pourquoi ? Toi qui la connais mieux que nous, tu m’as dit que c’était la région de Baln qu’elle détestait le plus et qu’elle ne pouvait supporter l’idée de ce couvent sectaire qui possède les pleins pouvoirs là-bas.

			– C’est peut-être justement à des endroits auxquels aucun d’entre-nous ne la rechercherait qu’elle a pensé.

			– Peut-être… Après tout… Si seulement…

			– Si seulement quoi ?

			– Si seulement j’avais pris la peine de passer du temps avec elle. Je la connaîtrais mieux désormais et je l’aurais retrouvée à l’heure qu’il est… La Destinée, seule, sait le calvaire qu’elle vit et les dangers qu’elle court en ce moment… Je suis sincèrement inquiet et bien que je ne l’ai pas beaucoup côtoyée, ma petite sœur me manque. Il n’y a pas un bal désormais où je ne regrette la danse que nous partagions.

			Le cœur d’Améthyste se serra et elle dut serrer les dents pour que les larmes n’atteignent pas ses yeux. Tanzanite était le seul de ses frères à toujours lui accorder une danse lors des bals organisés au palais de Baln ou ailleurs.

			De plus, elle ne s’attendait absolument pas à ce que l’un de ses frères regrette son absence, ni que Tanzanite sache qu’il avait un cousin.

			Les deux hommes refermèrent les box et sortirent en plaisantant sur la perspective du verre d’alcool qui les attendait certainement au château laissant, sans le savoir, la jeune femme seule dans les écuries.

			Plus pensive que jamais, elle retourna dans sa tête les diverses découvertes qu’elle venait de faire. Elle manquait à Tanzanite. Son oncle avait un fils, Topaze et vivait avec Aelys sans pouvoir l’épouser à cause de son père Béryl. Ce père qui était aussi en grande partie la cause de son départ de Baln. Comment avait-elle pu être aussi naïve et ne rien voir ?

			Qu’elle ait été tenue à l’écart de beaucoup de choses, n’était pas une excuse. Elle avait surtout manqué de curiosité et d’esprit d’analyse. Si elle n’avait toujours été considérée qu’uniquement comme un joli brin de fille, elle en était en partie la cause. Elle aurait dû plus s’intéresser à la vie quotidienne de Baln, sa politique et surtout à sa famille. Elle entrevoyait tant de perspectives, d’interactions désormais grâce à sa formation mais aussi grâce à ce qu’elle avait appris au cours de sa surveillance de la reine. C’est aujourd’hui qu’elle comprenait qu’elle était à même de faire enfin quelque chose pour son peuple, mais que malheureusement sa nouvelle position la rendait impuissante.

			« Si seulement je m’en étais rendu compte avant de m’enfuir » soupira-t-elle longuement.

			Néanmoins, la perspective que Baln porte main forte à Maëvylia la fit sourire. « Enfin une bonne nouvelle ! »

			Elle se demanda alors comment elle pouvait être utile aux peuples de ses deux pays. Redevenir princesse n’était certainement pas la bonne solution et elle frissonna en s’imaginant affronter la colère de son père. « Ce serait pure perte ! »

			La seule manière d’y parvenir était de retourner à la caserne des éclaireurs de Maëvylia. Néanmoins, si elle était découverte, les conséquences seraient désastreuses pour les relations déjà tendues entre les deux pays, pour Armoël et pour elle. Elle ne trouva cependant aucune autre solution.

			« Même si Armoël a pris de gros risques, il ne peut plus faire marche arrière. Et c’est le seul endroit où je peux servir au mieux mes deux peuples sans risquer d’être démasquée ».

			Elle était donc résolue à retourner à Vaëglya et à affronter le capitaine.

			« Il faut qu’il me reprenne, même si je commence à comprendre pourquoi il souhaite ma démission. Il n’a rien à me reprocher mais s’inquiète des répercussions… ».

			Mariage d’Athlon et d’Ermelyne

			Dans le silence du petit matin, une ombre survola la lisière d’une forêt épaisse, distante d’un bon kilomètre de la première ville humaine. Un bruit d’aile se fit entendre ainsi que le fracas d’un atterrissage, mais nul ne l’entendit. Pas plus que l’on ne vit une jeune femme descendre d’un dragon blanc.

			Sylclef plongea son regard dans celui de Nosaro et posa une main sur la joue rugueuse de son ami.

			– Soit prudente, petite sœur ! Je ne fais pas confiance à Athlon pour respecter l’accord passé entre Retz et les Contrées-Unies.

			– N’aie crainte, répondit-elle en caressant la fine peau sous son œil d’un bleu intense.

			– Tu es une magicienne et la dernière fois, on ne peut pas dire que tu as été des mieux accueillie.

			– Les propriétaires d’une auberge ont été adorables avec moi. Tous les Retziens ne sont pas mauvais.

			Nosaro soupira. Il était visiblement inquiet.

			– Et je sais désormais passer inaperçue. Je vais de ce pas utiliser cette magie pour passer les sept ponts à l’est de Razd et entrer en ville.

			– Soit ! Mais au moindre doute, tu m’appelles pour que je vienne te récupérer.

			– Je serai prudente !

			Elle l’embrassa entre les naseaux puis devint invisible.

			– À ce soir !

			Sylclef parcouru le kilomètre qui la séparait de Razd et put redécouvrir la longue silhouette de la grande citadelle édifiée sur un grand îlot fluvial. Il lui sembla qu’il y avait encore plus de tourelles défensives et cultuelles qu’à sa première visite. Elle grimaça car cela ne présageait rien de bon. Pourquoi édifier des tours défensives en temps de paix ?

			Parfaitement invisible, elle entama la traversée des sept ponts et se faufila entre les passants et les capes rouges des adeptes. Aux portes de la ville elle passa sous les solides hallebardes des gardes et décida de rester invisible. Elle interrogea Emin’glüm qui lui indiqua le chemin à suivre pour rejoindre Ermelyne. À la barbe et au nez des adeptes, elle chemina dans les galeries du grand palais et s’engouffra dans une chambre. Elle vit alors son amie dans les bras de son père le roi Nok II. Sylclef rougit de se trouver face au dernier moment d’intimité entre un père aimant et sa fille unique.

			Elle décida néanmoins d’apparaître et de les saluer.

			Surpris, ils se retournèrent vers elle, visiblement ils n’avaient pas entendu la porte s’ouvrir ni ne s’attendaient à la voir.

			– Pardonnez-moi d’être entrée sans frapper mais j’ai usé de magie pour arriver jusqu’à vous.

			Ermelyne ne lui en tint pas rigueur et se rua sur elle pour l’étreindre.

			– La Générosité soit louée, tu es venue !

			– Je n’aurais raté cela pour rien au monde, répondit la petite magicienne en la serrant plus fort encore.

			Elle salua ensuite le roi Nok.

			– Merci de votre présence.

			– Je vous en prie Mon Roi.

			Nok se retourna vers sa fille, s’avança vers elle pour la prendre par les épaules. Ils se regardèrent longuement les yeux dans les yeux.

			– Je reviens te chercher… chuchota-t-il la voix tremblante.

			Elle hocha la tête et le regarda sortir. Puis, elle esquissa un sourire mitigé à l’attention de Sylclef.

			– Merci d’être là.

			– Je te l’avais promis… Tu portes du vert ? questionna la magicienne en voyant la robe de mariage de la princesse.

			– Oui ! Il était hors de question que je lui fasse le plaisir de porter du blanc ! gronda Ermelyne.

			Sylclef acquiesça, comprenant parfaitement qu’elle ne veuille pas porter la couleur symbole de l’amour au sein des Contrées-Unies.

			– Comment es-tu arrivée jusqu’ici ? Bien que tu sois sur la liste des invités, je doute qu’Athlon apprécie la présence d’une « sorcière » comme il se plait à te nommer.

			– Je me suis rendue invisible, j’ai ainsi passé toutes les barrières sans entrave. Donc, il parle déjà de moi en termes élogieux ! fit Sylclef avec espièglerie.

			– Oui, depuis qu’il a entendu parler de toi, il n’en démord pas.

			– Si je dois venir te voir régulièrement, voilà qui promet !

			– J’ai ta parole que tu viendras me rendre visite aussi souvent que possible ?

			L’alchimiste s’approcha de son amie pour lui serrer les mains.

			– Tu as ma parole !

			À cet instant, des coups sur la porte retentirent, puis Nok entra.

			Sans un mot, il observa sa fille qui hocha sa tête. Il lui tendit son bras qu’elle accepta d’un air grave.

			Ils sortirent, suivis de la magicienne. Dans le couloir, un petit comité des représentants des Contrées-Unies les attendait.

			Le prince Darn était présent et la surprise se lut sur son visage sévère. Néanmoins, il ne prononça pas un mot et offrit son bras à Sylclef.

			Le petit groupe prit le chemin de l’immense église, symbole du pouvoir cultuel d’Athlon. En arrivant face à celle-ci, l’alchimiste ne fut pas impressionnée comme elle aurait dû l’être par la grandeur de l’édifice et par le luxe de sa façade. Tout n’était que dorure, dentelle de pierre et statues gigantesques. Cependant, de confession généreuse, elle était habituée à des temples d’une grande simplicité, l’argent des croyants étant plus utilisé pour aider les démunis que pour embellir les lieux de culte.

			Sa désapprobation n’échappa pas à Darn.

			– Je partage votre opinion, murmura-t-il.

			Elle hocha la tête et ils entrèrent.

			Le rouge était à l’honneur et Athlon, impassible, dans une tenue écarlate à longue traine, ne dérogeait pas à la règle. Le petit homme au visage sec et au regard d’acier attendait sa promise au centre du bâtiment situé sous un dôme doré. Sa position était étudiée afin que tous puissent l’admirer.

			Ermelyne le rejoignit et le cœur de Sylclef se serra lorsqu’elle la vit se conformer aux traditions Retzienne et s’agenouiller aux pieds de son futur époux. L’égalité des sexes n’était pas de mise dans la vallée. Athlon posa une main sur sa tête, acceptant ainsi de faire d’elle son épouse. S’en suivit une très longue cérémonie pompeuse où les plus hauts adeptes faisaient montre d’allégeance.

			Après deux heures, Ermelyne se releva et les convives furent invités à se rendre au banquet. Darn regarda alors intensément Sylclef.

			– Vous ne pouvez rester. Il y aura certainement de nombreuses questions des adeptes afin de savoir qui vous êtes. Or, Athlon vous a traitée d’hérétique, chuchota-t-il.

			– Je vais suivre vos conseils… À bientôt, Prince Darn.

			– Prenez soin de vous et à très bientôt, je l’espère.

			La petite magicienne commença à quitter le groupe des Contrées-Unies et croisa, au loin, le regard de la nouvelle impératrice de Retz.

			– Je serai présente pour ton vrai mariage, mon amie, murmura-t-elle en la regardant, dans l’espoir qu’elle lise sur ses lèvres.

			Ermelyne hocha très légèrement la tête puis bifurqua pour suivre son époux.

			Les larmes aux yeux, la petite magicienne descendit les marches de l’immense édifice et commença à cheminer dans les ruelles de la ville pour en sortir. Après quelques minutes, elle remarqua qu’elle était suivie par une cape rouge. Elle pressa le pas et au détour d’une rue, elle redevint invisible. Trois secondes plus tard, l’espion passait devant elle sans la voir.

			Lorsqu’elle eut franchi les sept ponts, elle soupira de soulagement et activa son pas pour rejoindre Nosaro. Elle avait hâte de le retrouver et surtout hâte de rentrer à Dapoly. La vallée de Retz et surtout son empereur lui faisait réellement froid dans le dos. Elle s’inquiétait surtout désormais du sort qu’il réservait à Ermelyne.

			– Je t’aiderai à venir la voir dès que tu le souhaiteras, lui fit par télépathie Nosaro, tandis qu’elle se callait entre deux de ses épines dorsales.

			– Merci, rentrons chez nous maintenant… Razd me déplait toujours autant.

			Des troupes au nord

			Efol pianotait sur la balustrade des jardins d’altitude en observant l’horizon ouest. Le coucher de soleil était particulièrement beau avec son dégradé orangé. Cependant, il n’y prêtait pas attention et scrutait inlassablement la ligne des montagnes au loin. Lorsqu’une silhouette ailée apparue sur le violine du ciel, il émit un long soupir. Nosaro ramenait Sylclef saine et sauve.

			Bien qu’il ait encore des difficultés à l’accepter, il ne pouvait empêcher sa femme de vivre sa vie et d’accomplir son devoir, fusse au péril de sa vie.

			Cependant, c’est elle qui allait devoir accepter qu’il parte à son tour assumer ses responsabilités.

			– Sylclef, mon âme, cela me déplait tant de te savoir loin de moi… murmura-t-il, tandis que le bruit du battement des ailes du dragon blanc se fit entendre.

			Le grand reptile atterrit au pied du haut tertre positionné au centre des jardins.

			Le prince s’approcha et esquissa un sourire en visualisant le visage de sa Reconnaissance. Il lui offrit son aide pour descendre. Bien qu’elle n’en ait nul besoin, elle accepta avec plaisir et en profita pour atterrir dans ses bras. Elle nicha sa tête sur son épaule et il la berça pendant une longue minute. Puis, elle se retourna pour embrasser longuement son ami. Après lui avoir dit au revoir, ils le regardèrent prendre son envol depuis le chemin de ronde.

			– Voilà qui est bien pratique, que de voyager à dos de dragon.

			– En effet ! fit-elle en souriant.

			– Comment cela s’est-il passé ?

			– Comme cela se devait, soupira-t-elle.

			– Je connais peu Ermelyne, mais je suis certain qu’elle lui tiendra tête. N’aie crainte pour elle. Et tu pourras aussi, de temps en temps, lui rendre visite.

			– Je m’y suis engagée, répondit-elle en hochant la tête avec résolution.

			– Bien….

			Il la mena doucement vers un banc.

			– Je dois t’annoncer quelque chose.

			– Je t’écoute.

			– Les premières troupes d’orques ont été repérées au nord de Langard, je vais devoir y mener des troupes.

			Il avait prononcé ces paroles d’une voix neutre, cependant elle lut sur son visage combien la situation ne devait pas être prise à la légère.

			Elle hocha la tête.

			– Je continuerai mes recherches sur les pierres érigées et peut-être que d’ici quelques semaines, je pourrai te rejoindre.

			– Je l’espère.

			– Promets-moi d’être prudent, supplia-t-elle en se plaquant contre lui.

			– Autant que tu l’es ! lança-t-il ironique.

			Elle plissa son petit nez et il éclata de rire.

			Ils retournèrent à leur chambre pour finir leur nuit.

			 

			Gaël, depuis l’esplanade de Vaëglya, observait son frère en contrebas. Il avait fière allure et chevauchait un pur-sang balnais. Le jeune prince arborait une cuirasse rutilante et son visage impassible tenait en respect ses hommes qui terminaient de se préparer pour le départ.

			Le roi appréhendait de voir son cadet partir pour le nord car il tenait profondément à lui.

			Erwan leva son regard dans sa direction et il hocha la tête en silence. Avec les années, ils avaient appris à se comprendre sans se parler.

			À ses ordres, le prince de Maëvylia donna le signal aux troupes de se mettre en marche en direction du nord.

			Les hommes à pied, les cavaliers prirent la route sous le regard inquiet des familles et de la population de la ville portuaire.

			Etoilyne arriva à la proximité de son époux et posa une main apaisante sur son avant-bras.

			– Puisse la Destinée te ramener à nous sain et sauf, petit frère, murmura Gaël avant de s’en retourner à son bureau et ses tâches administratives.

			Bibliothèque blanche

			« Bibliothèque blanche », cela devenait une véritable obsession pour Sylclef.

			Comme à son habitude, elle arpentait les travées poussiéreuses des archives antiques de la grande bibliothèque de Dapoly, où nul autre ne venait depuis longtemps. Ce bâtiment de sa ville d’adoption était le plus conséquent et fourni qu’elle connaissait et pourtant, elle avait l’impression que la petite bibliothèque de Cluasit recelait bien plus de livres sur la magie.

			Elle soupira et referma le manuscrit défraîchi qu’elle feuilletait. Elle était d’autant plus abattue qu’elle se sentait seule depuis le départ d’Efol. Il était sur la frontière nord afin de renforcer les défenses en prévision d’attaques. Si seulement elle trouvait la solution pour ranimer les pierres érigées, les forteresses Dapoliennes n’auraient pas besoin d’être consolidées. Si seulement elle trouvait cette « bibliothèque blanche » censée receler des centaines de livres sur la magie.

			Elle soupira une seconde fois, dépitée.

			Soudain, un petit éclair bleu fusa depuis l’un des rayonnages. Intriguée mais consciente de l’origine d’un tel phénomène, elle se dirigea vers sa source. Un second éclair qui s’éloignait des travées de livres apparut. Une lumière bleutée en la présence d’un farfadet l’attendait, flottant dans les airs, au centre de la salle des archives. Ce dernier ne ressemblait pas exactement aux farfadets que la jeune femme connaissait. Sa figure n’était pas ronde et joviale, ni son corps dodu, mais sec, maigre et creusé de nombreuses rides. Ses yeux, comme des billes, en revanche étaient semblables à ceux de son espèce. Ils pétillèrent de malice et Sylclef sut alors qu’il souhaitait lui délivrer un message. Elle s’avança dans sa direction et posa ses pas sur le sol si poussiéreux que chacun d’eux faisaient s’envoler des volutes de poussière rendues spectrales par la lumière bleue diffusée depuis le petit être. Elle l’observa un peu en souriant, cherchant la meilleure manière de se présenter pour ne pas l’effrayer. Elle remarqua alors qu’il tenait un caillou de forme parallélépipédique.
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			– Comment était ton premier livre de magie, magicienne de la nature ? questionna-t-il d’une voix cristalline avant même qu’elle ne prononce une syllabe.

			La jeune femme réfléchit, puis répondit directement.

			– Il était incomplet.

			– Exact ! Toute la magie ne s’apprend pas dans les livres… Je pensais que tu l’aurais deviné, à la manière dont tu as obtenu tes pouvoirs. Surtout celle des pierres.

			Sylclef resta sans voix pendant un long moment.

			– Certes, mais il y avait un maître ou des éléments externes pour m’enseigner. Et depuis mon arrivée à Dapoly, je ne ressens rien.

			Le farfadet prit un air blasé et la regarda comme si elle n’était qu’une enfant.

			– Mais la magie des pierres ne se ressent pas… souviens-toi !

			– Je sais comment lire les messages cachés des pierres… murmura-t-elle tandis qu’une certaine incantation lui revenait à l’esprit.

			Le farfadet perdit de l’altitude et déposa au centre de la salle sa petite pierre. Elle trônait, semblable à ses grandes sœurs du nord, sa base enchâssée dans la poussière.

			– Les pierres t’ont enseigné comment lire et t’ont fait un présent. Il est grand temps de l’utiliser, petite magicienne, termina-t-il en insistant sur le « petite ».

			Dans un soupir le farfadet disparut, laissant la jeune femme abasourdie.

			– Comment n’y ai-je pas pensé ! s’exclama-t-elle au bout d’un moment.

			Elle posa le livre qu’elle tenait au hasard dans l’un des rayonnages et courut jusqu’à ses appartements. Dans les couloirs elle ne croisa pas âme qui vive mais surprit au plus haut point les hommes qui montaient la garde devant sa porte.

			Arrivée dans sa chambre conjugale, elle se rua sur un coffre de rangement pour en extirper sa boîte infinie. Elle ouvrit cette dernière et y plongea avec avidité son bras droit entier. Elle y récupéra un petit sac de cuir brun qu’elle serra sur son cœur le temps d’une incantation de remerciements. Elle était à la fois reconnaissante et furieuse de son inaptitude. Pourquoi n’y avait-elle pas pensé plus tôt !

			– Le maître donne les premières paroles puis l’élève doit lui-même poser ses pas dans le brouillard.

			Lorsqu’elle sortit de ses appartements, l’un des gardes l’interpella, la faisant sursauter.

			– Tout va bien Ma Princesse ?

			Focalisée sur son désir de retourner au plus vide dans la salle des archives, Sylclef resta quelques secondes silencieuse, les yeux dans le vague.

			Visiblement soucieux, le garde posa un genou à terre devant elle et lui prit la main droite.

			Des accents d’inquiétude dans la voix, il poursuivit.

			– Mon prince m’a donné l’ordre de veiller sur vous… Est-ce que tout va bien ?

			Sylclef papillonna des yeux le temps de retrouver ses esprits. Visiblement son empressement à cette heure tardive et son silence actuel avaient alarmé ses gardes. Elle devait rapidement retrouver sa sérénité et afficher une posture plus posée.

			Elle inspira profondément et lui répondit positivement en souriant. Il ne lui lâcha cependant pas la main.

			– En êtes-vous certaine ? Je suis à votre service si vous avez besoin de quoi que ce soit, vos gardes sont là !

			Elle le regarda dans les yeux avec gratitude, puis elle s’agenouilla à son tour.

			Il afficha un visage stupéfait auquel elle ne fit pas attention.

			Elle lui serra la main qui tenait la sienne.

			– Non, c’est à moi de vous servir. C’est l’un des vœux que j’ai fait le jour où j’ai épousé votre prince. Et il s’avère que je viens de trouver un moyen de le faire au mieux…

			Il resta sans voix et elle lut un étonnement certain dans son regard. Sa surprise vira au respect et ils se relevèrent simultanément.

			– Si l’on me cherche, pourriez-vous juste indiquer que je suis aux archives antiques, je vous prie.

			– À vos ordres, Ma Princesse.

			Elle le remercia et s’en repartit d’un pas calme, mais dès qu’elle fut hors de leur vue, elle reprit sa course. Essoufflée, elle arriva au centre de la salle poussiéreuse, où la petite pierre n’avait pas bougée. Après trois incantations, elle lança les runes. Les petits galets gravés se répartirent sur le sol de manière quasi harmonieuse.

			Sylclef les regarda avec attention pendant un long moment puis elle grinça des dents en ronchonnant.

			– Je ne comprends pas !

			Elle s’approcha de la pierre du farfadet et la prit dans sa main droite pour l’observer. Le petit objet n’avait rien de particulier, si ce n’était sa forme. Sylclef regarda une nouvelle fois les runes dispersées sur le sol mais ne trouva pas plus de réponse. Dépitée, elle épousseta une partie du sol pour y remettre le caillou du farfadet. Malgré la pénombre qui régnait dans la bibliothèque, elle remarqua que le sol dépoussiéré n’était pas uniforme et que la crasse entassée depuis des siècles camouflait une mosaïque fine et colorée. Intriguée, elle créa une illusion lumineuse pour lui permettre de mieux y voir. Elle passa sa main sur le sol une seconde fois et vit une lettre apparaitre. Elle entreprit de dégager une partie plus importante et la silhouette d’une ville lui sauta aux yeux. Au dessous de celle-ci, elle pouvait lire distinctement « Dapoly » en langue antique.

			Sylclef se redressa en s’écriant. « Nom d’un petit alchimiste ! ! ! »

			Elle régula sa respiration qui s’était emballée et elle invoqua Emin’glüm. Le petit vent des contours arriva aussitôt, comme s’il n’attendait que son bon vouloir. Elle lui demanda alors de balayer le sol et il prit un malin plaisir à récupérer la poussière pour aller l’entasser sous les tables et rayonnages.

			– Maintenant, je comprends mieux pourquoi il y a toujours autant de poussière sous les meubles quand je fais le ménage, ricana-t-elle avant de le remercier de son aide.

			Le petit vent s’en alla aussi vite qu’il était arrivé et Sylclef put admirer la superbe carte que la mosaïque révélée lui offrait. Les runes n’avaient pas changé de position et elle comprit qu’elles indiquaient l’emplacement des pierres magiques.

			Dans le silence, elle lut à voix haute les noms des lieux où se cachaient ses pierres.

			Dapoly, Una, Vaëglya, et pour finir, l’édifice du nord. Puis, elle analysa l’ordre que les runes lui indiquaient. La réponse fusa alors dans son esprit aussi rapidement qu’un éclair bleu de farfadet. Il lui fallait restaurer les pierres dispersées les unes après les autres pour rétablir la force de l’édifice érigé du nord.

			– Je dois commencer par Dapoly… Mais où se cache donc cette maudite pierre ?

			Elle posa immédiatement une main sur sa bouche en réalisant le blasphème qu’elle venait de prononcer à l’encontre des pierres magiques. Elle était exténuée et sa fatigue rejaillissait sur son humeur.

			– Je suis exécrable en ce moment, heureusement qu’Efol n’est pas là. Il aurait bien du mal à me reconnaitre ! ironisa-t-elle en regardant les runes.

			Elle décida de les ramasser et de les relancer une seconde fois. La réponse fusa et Sylclef prit la direction des jardins d’altitude après avoir ramassé les petites pierres divinatoires. Dans les jardins, le vent offrait la douce musique du bruissement dans les feuilles, ponctuée par les chants des oiseaux nocturnes. Sylclef s’assit sur un banc de granit et elle scruta la lune pendant de longues minutes. Elle chercha à identifier les rayons que cette dernière émettait. En prenant compte de la position de cette dernière qui était descendante et de la date, par déduction, elle sut lequel il lui fallait suivre. Elle se leva et avança dans la douce lumière. Elle gravit le tertre de granit qui constituait le cœur des jardins, en empruntant un chemin en colimaçon. À son sommet, elle se retrouva nez à nez avec la pointe de la forme géologique. Les bras lui en tombèrent tant la pierre était immense. Elle constituait le socle des jardins mais aussi celui de la cité elle-même. La jeune femme se fustigea.

			– Comme une mère porte ses enfants en son sein et les protège. Sylclef, tu es une incapable ! C’était là, sous tes yeux !

			Elle décida de ne pas laisser ses idées sombres prendre le dessus et posa les mains sur le sommet de granit. Elle ferma les yeux et se concentra sur les paroles à prononcer et à chanter.

			Astre de la nuit, darde tes rayons sur tes enfants, insuffle en eux ta force et ta bienveillance. Que ta douceur bleutée reflète sur leurs surfaces. Redonne leur l’énergie pour briller sous les étoiles et réfracter les faisceaux du plus lumineux soleil.

			Sylclef répéta inlassablement les incantations jusqu’au petit matin. Dans la lumière naissante de l’aube, elle rouvrit les yeux et une vague de bonheur la submergea. Les lignes bleues et dorées sillonnaient la pointe. Les cristaux blancs caractéristiques du granit scintillaient. Semblables à des racines, des lignes s’enfonçaient dans le sol afin de suivre la partie cachée de l’immense pierre. Exténuée, elle tomba à genoux et des larmes roulèrent sur ses joues. Après des mois de recherches et d’échecs, elle avait enfin réussi à réveiller l’une des pierres érigées. Elle se releva et posa ses lèvres sur l’une des lignes lumineuses puis s’en retourna, ivre de fatigue mais aussi de joie.

			Le garde de cette nuit fut soulagé de la voir rentrer. Elle culpabilisa de découvrir qu’il avait attendu son retour mais elle se réconforta en se souvenant qu’elle venait de trouver le moyen de lutter contre les terres du nord. Elle se coucha revigorée et plus optimiste que jamais.

			Nocl la réveilla tôt car elle avait de nombreux rendez-vous. Avec de grandes difficultés, elle posa les pieds au sol et ouvrit les yeux. Elle savait qu’elle serait un véritable zombie durant toute cette journée. Elle s’habilla sans conviction et rejoignit ses beaux-parents pour le petit déjeuner familial. Devant le visage qu’elle présentait et certainement connaissant son emploi du temps nocturne, Gilles lui confirma que tous ses rendez-vous étaient annulés et qu’elle devait retourner dormir.

			– Jeune fille, mon fils m’en voudrait et je m’en voudrais aussi de ne pas prendre soin de toi. Tu es trop obnubilée par tes recherches.

			– J’en ai conscience. Cependant, mes efforts ont été enfin couronnés de succès, répondit-elle tout sourire.

			– Oui, un tertre scintillant m’en a informé, ce matin.

			Les regards bienveillants du roi et de la reine terminèrent de l’apaiser et de lui remonter le moral.

			– Va dormir, ma chérie… Je me charge de tes rendez-vous, acheva Dolphie en venant l’embrasser sur la joue.

			Sylclef hocha la tête et se leva. Avant de sortir, elle se retourna vers son beau-père.

			– Puis-je vous faire part d’une requête, ce soir.

			– Bien entendu. Retrouve-nous dans nos appartements quand tu te sentiras mieux.

			Après avoir dormi tout son saoul, Sylclef se rendit dans les appartements de ses beaux-parents, à la nuit tombée. Dolphie n’était pas encore arrivée.

			– Tu as bien meilleure mine, Sylclef, lança Gilles assis dans l’un de ses fauteuils en fla de prédilection.

			Elle ne répondit que par un sourire et le roi lui servit un verre de vin rosé des coteaux sud de Dapoly.

			– Bien, jeune fille, quelle est donc cette requête que tu souhaites me soumettre ?

			– Cette nuit, j’ai trouvé le moyen de redonner leur force magique aux pierres érigées. Plusieurs d’entre-elles sont dispersées au sein des Pays Centraux. Et afin de redonner leur pouvoir aux pierres de la frontière, il me faut réactiviter chacune d’entre-elles… Pour cela, je vais devoir partir en quête, à commencer par Vaëglya, Éprivaria, et pour finir le nord.

			Gilles resta silencieux et présenta un visage impénétrable pendant un long moment.

			– Soit, mais une dizaine d’hommes t’accompagnent. Je te veux sous bonne garde.

			Sylclef fut déstabilisée. Elle prit le temps de formuler sa réponse.

			– Mon Roi (elle l’appelait ainsi depuis qu’elle avait fait allégeance aux cinq rois des Contrées-Unies et avait épousé Efol, considérant qu’elle servait à ce jour pas moins de six rois) je ne pense pas qu’une escorte soit nécessaire. Je suis habituée à voyager librement et je sais parfaitement me débrouiller.

			Gilles leva la main droite pour la stopper dans son élan.

			– Une escorte, c’est le minimum que je tolère. Je ne saurais te savoir seule sur des routes qui peuvent s’avérer dangereuses. Je m’en voudrais s’il devait t’arriver quelque chose et je le dois à mon fils.

			– S’il vous plait Mon Roi, je ne suis pas une enfant, j’ai déjà affronté de nombreux dangers. Je sais manier la Trois-Lames et une escorte me ralentirait.

			Gilles ferma les yeux. Sa réponse lui en coûtait.

			– Sylclef, non !

			Mais lorsqu’il les rouvrit, il croisa le regard implacable de sa belle-fille.

			– Ne me forcez pas à échapper à la vigilance de vos gardes. J’en suis capable et je m’en voudrais qu’ils puissent revenir en pensant avoir échoué à leur mission de protection. Je suis magicienne, j’ai parcouru le monde accompagnée d’un dragon noir, alors ce n’est pas un voyage de plus qui me fait peur… Ne faites pas en sorte que je vous quitte en catimini.

			Gilles se leva et elle lut de l’énervement sur son visage. Elle put alors juger combien son fils lui ressemblait. Le roi de Dapoly essayait de conserver son calme et sa femme, arrivée depuis peu dans les appartements, vint à son secours.

			– Efol ne l’accepterait pas.

			La jeune femme se retourna vers sa belle-mère.

			– Une escorte va me ralentir, tenta-t-elle en dernier argument.

			Dolphie secoua la tête en s’avançant.

			– Tu n’es plus une simple citoyenne Fractôlienne désormais Sylclef. Et je suis navrée mais ta vie ne t’appartient plus vraiment. Tu dois rester vivante pour ton ou plutôt tes peuples. Tu es « la magicienne » et de toi, dépendent tant de choses. Crois-moi, la décision de Gilles ne résulte pas uniquement de l’amour qu’il porte à son fils mais d’une analyse concrète de la situation… Ton désir de partir seule et libre est compréhensible mais pardonne-moi, il est surtout puéril.

			Sylclef resta silencieuse en se remémorant sa première dispute avec son époux concernant les risques inconsidérés qu’elle prenait parfois. Elle hocha la tête, incapable d’émettre le moindre son. Elle se rangea à l’opinion de ses beaux-parents et quelques jours plus tard, chevauchant comme la coutume Dapolienne l’exigeait, elle quitta la ville en direction du royaume de Maëvylia, une escorte de dix hommes sur les talons. Bien que désappointée d’être ainsi accompagnée, elle remercia néanmoins, la prévenance de Gilles qui avait demandé à Venscelas, à Alice et au garde qui s’était agenouillé devant elle quelques jours plus tôt, de se joindre au groupe. Ainsi, trois visages lui seraient familiers et elle ne serait pas l’unique femme. Elle transportait de plus, dans ses bagages, des lettres diplomatiques afin d’être accueillie tout au long de son voyage.
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			Nouvelle mission et nouvelle quête
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			En mission pour la Reine Etoilyne

			Trente-cinq fit entrer Améthyste et referma la porte. Dans les secondes qui suivirent, ses compagnons arrivèrent à côté de lui pour écouter à la porte.

			Lorsqu’elle entra dans son bureau, Armoël serra les dents pour ne pas lui sourire. La revoir après six semaines d’absence lui procurait plus de bonheur qu’il ne s’y était attendu. Pendant quelques secondes, il savoura la vue de son charmant visage puis croisa les bras en prenant un air renfrogné.

			– Je ne m’attendais pas à vous revoir… N’ai-je pas été assez explicite l’autre jour ?

			– Vous m’avez relevée de mes fonctions afin que je réfléchisse, Mon Capitaine, répondit-elle d’une voix neutre.

			– Bien ! Quelles conclusions avez-vous tirées de ce temps mis à profit ?

			– Aucune, je ne vois toujours pas ce que vous avez à me reprocher.

			Armoël fronça les sourcils.

			– C’est une plaisanterie ?

			– Non et je souhaite rester, Capitaine.

			– Il en est hors de question. Je ne veux plus de vous dans cette caserne. Je vous relève de vos fonctions.

			Le visage d’Améthyste se fronça de colère et son Dominus commença à diffuser dans la pièce.

			– Puis-je connaître les raisons de votre décision ?

			– Non ! répondit-il sèchement en s’asseyant face à son bureau pour y prendre son recueil.

			Tandis qu’il levait son Dominus en bouclier face au sien, il commença à rayer le nom d’Améthyste et le numéro Trois cent-six sur la dernière page écrite.

			– Vous passerez à la buanderie pour y laisser vos uniformes et Deux-cent-quatre-vingt-dix vous donnera le solde de votre salaire… Vous pouvez disposer, adieu ! continua-t-il d’une voix grave.

			– Vous n’en avez pas le droit… Je ne démissionne pas ! fit-elle d’une voix sourde.

			– Oh si, je le peux. Dois-je vous rappeler que je suis le capitaine de cette caserne ?

			– Vous avez pris la responsabilité de m’accepter au sein de vos troupes. Vous ne pouvez me rejeter ainsi du jour au lendemain et vous le savez… Vous ne suivez pas les règles des éclaireurs, gronda-t-elle en serrant les points tandis que son doux visage s’était froncé à l’extrême.

			Armoël respira profondément pour conserver son calme.

			– J’en ai le droit lorsqu’il s’agit de la sécurité de l’un de mes éclaireurs.

			– Sécurité ?

			– Oui.

			– D’accord, jouons cartes sur table, hurla-t-elle en s’avançant pour prendre appui sur le bureau et lui faire face. De quoi avez-vous peur ?

			Il perdit alors son sang-froid, fronça les sourcils et tapa du poing sur la table qui en trembla.

			Derrière la porte, les compagnons de la jeune femme serrèrent les dents.

			– Vous le savez parfaitement… Vous êtes de Baln, vous ne pouvez pas verser votre sang pour Maëvylia.

			– À parce que Cent-dix n’est pas de Corlyas… Ni Soixante-dix-sept de Guënalya ?… Vous faites les règles selon votre bon vouloir, Capitaine.

			– Ne me parlez pas sur ce ton. Ne détournez pas la conversation, vous savez parfaitement ce que je veux dire.

			– Si je ne suis plus une éclaireuse, je vous parle sur le ton que je veux et non justement, je ne vois pas ce que vous voulez dire.

			– Taisez-vous et sortez de cette caserne, femme ! beugla-t-il si fort que les éclaireurs dans le couloir en sursautèrent.

			Avec calme et froideur, Améthyste croisa les bras et le regarda droit dans les yeux.

			– Nous y sommes alors !

			Il ne comprit pas ses paroles.

			– Nous sommes où ? questionna-t-il en commençant à tourner en rond devant la cheminée comme un lion furieux d’être en cage.

			– Femme, souffla-t-elle.

			Il sursauta.

			– Ce n’est pas cela, Améthyste… Il y a déjà eu des éclaireuses auparavant, c’est votre rang qui…

			– Quel rang ? le coupa-t-elle sèchement.

			– Ne m’obligez pas à vous rappeler qui vous êtes.

			– Si justement, car si j’étais une autre que Trois-cent-six, vous ne me hurleriez pas dessus ainsi… Messire de Plou-Armec.

			Il inspira à pleins poumons pour ne pas lui décocher une gifle. Ses narines se rétrécirent et ses yeux s’assombrirent dangereusement.

			– Vous êtes Améthyste Inental de Baln. Votre devoir est de retourner chez vous et d’y tenir votre rang, fit-il d’une voix de marbre.

			Elle s’approcha et stoppa à quelques centimètres de lui. Elle ancra son regard dans le sien et commença à murmurer.

			– Améthyste Inental de Baln est morte le jour où vous avez accepté Trois-cent-six au sein de vos troupes… Jamais je ne retournerai au palais de mon père… Que vous me refusiez de réintégrer la caserne ou non… Désormais, je ne suis qu’une raclure comme le sont tous mes compagnons. Les éclaireurs sont ma véritable famille. Si c’est votre décision, je l’accepte, mais croyez bien que jamais au grand jamais, Améthyste ne réapparaîtra.

			Ils restèrent silencieux et ils se fixèrent pendant une très longue minute.

			– Plutôt crever que de redevenir cette adorable poupée ! lâcha-t-elle les dents serrées et les larmes aux yeux.

			Il sentit un frisson lui parcourir la colonne vertébrale. Était-elle sérieuse ? Attenterait-elle à ses jours s’il ne la reprenait pas ?

			– Vous savez que je déteste le chantage, murmura-t-il avec colère.

			– Je le sais parfaitement, c’est bien pour cela que je l’emploie, Capitaine. Je le sais aussi sûrement que vous ne pouvez supportez ma personne, n’est-ce pas ?…

			Il déglutit et elle intensifia son Dominus contre lequel il luttait depuis plusieurs minutes.

			Il fronça les sourcils.

			– Déguerpissez de ma vue, garce… Retournez à votre chambre et n’en sortez qu’à nouvel ordre. Vous êtes consignée à la caserne.

			Elle sentit son cœur se serrer pour deux raisons diamétralement opposées. Elle avait gagné, elle restait une éclaireuse de Maëvylia mais il venait de l’insulter comme jamais, lui confirmant tout le dédain qu’il avait pour elle. Cependant, peu lui importait, elle était libre d’être elle-même, de vivre sa vie. Elle prit sur elle d’encaisser l’insulte et le désespoir de se savoir haïe par celui qu’elle aimait et se retira. Après avoir récupéré ses affaires, elle ouvrit la porte avec violence et Vingt-huit se la prit dans le nez.

			– On ne t’a jamais appris à être plus discret lorsque tu écoutes aux portes, Vingt-huit ? railla-t-elle avec méchanceté, tandis qu’elle voyait les autres éclaireurs s’enfuir au fond du couloir.

			Elle remonta à sa chambre, le cœur brisé par les paroles d’Armoël alors que ce dernier se maudissait d’avoir réagi à ses paroles aussi brutalement et avec autant de colère. Il tremblait surtout de dégout et de désespoir d’avoir réussi à faire croire à Améthyste qu’il la détestait. Son malaise était exacerbé du fait qu’il n’ait pas réussi à lui faire comprendre que sa décision n’avait qu’un seul objectif, lui sauver la vie. Les incursions sur la frontière étaient de plus en plus fréquentes et les éclaireurs n’en seraient que plus sollicités.

			– Comment vais-je pouvoir te protéger, mon amour ? soupira-t-il avant de retourner à ses responsabilités.

			 

			Armoël n’avait pas menti, elle était consignée et n’avait pas le droit de sortir de sa chambre. Elle y resta près d’un mois, tournant en rond et maudissant le mauvais caractère du jeune homme. Seules les visites de Rob lui apportant son repas quotidien lui tenaient compagnie et venaient égayer ses journées.

			Le capitaine, de son côté, luttait toujours contre son malaise, mélange de culpabilité et de frustration. Son désir de protéger Améthyste et de la faire fuir de la caserne en étant brusque envers elle, avait eu un résultat contraire à celui attendu. Il était aussi malheureux à chaque fois qu’il se souvenait des yeux furieux qu’elle avait braqués sur lui. Elle devait le détester.

			Lorsqu’enfin, un jour, alors qu’à bout de patience de se retrouver ainsi enfermée, elle commençait à ne plus manger et à se laisser dépérir, le jeune capitaine frappa à sa porte.

			Elle lui fit face avec courage.

			– Vous pouvez redescendre, Trois cent-six. Je lève votre sanction…

			Armoël regardait le sol et releva ses yeux étoilés sur elle.

			– Repartons sur de nouvelles bases, voulez-vous ?

			Il posa une main sur son épaule et elle sentit cette étrange chaleur l’envahir.

			– Merci Capitaine.

			– Descendez prendre le repas avec vos compagnons, demain matin vous partez en mission sur la frontière.

			Elle hocha la tête et descendit les escaliers en courant.

			La joie de retrouver ses compagnons et la ferveur qu’ils eurent à l’accueillir lui firent oublier son mois d’enfermement.

			À son retour de mission, les relations avec Armoël s’améliorèrent radicalement. Le jeune homme s’adressait désormais amicalement à elle comme à tous ses hommes. Il la considérait enfin comme l’un des membres à part entière de la caserne. Ce changement d’attitude confirma un peu plus les sentiments qu’elle entretenait à son égard. Elle ne regretta qu’une chose, les missions sur la frontière pour trouver la trace des troupes de Larchs l’éloignaient trop souvent de lui. Car plus que jamais, même si elle savait qu’il ne l’aimait pas, elle était amoureuse de lui. Cependant, elle réussissait à le cacher avec talent puisque aucun de ses compagnons ne lui avait fait la moindre réflexion.

			 

			Armoël convoqua Améthyste et lorsqu’elle se présenta à lui, il esquissa un sourire.

			– Allez revêtir la robe que vous portiez pour la surveillance de la reine et rejoignez-moi dès que possible dans l’antichambre des appartements royaux.

			Elle dissimula sa curiosité et le salua.

			– À vos ordres.

			Quelques minutes plus tard, elle cheminait dans les couloirs, vêtue de cette horrible robe terne qui lui faisait office d’uniforme lorsqu’elle veillait à la sécurité d’Etoilyne et de son fils.

			L’antichambre était vide et elle y attendit avec patience qu’Armoël apparaisse derrière la porte du salon principal.

			– Suivez-moi, Trois cent-six.

			Elle hocha la tête et passa
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